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ABONNEMENS.

Un mois............................. 4
Trois mois...........................11 •
par la poste.......................... 15 *
Cn N°. «........................... ...
les abonnemens commencent 

à toutes les époques.

SUISSE.
Zurich , 12 sepembre. —- Ce soir, les restes mortels de M. 

]e conseiller Hegetsweiler ont été déposés dans la tombe. On 
remarquait une grande affluence à son convoi. M. le colonel 
HirUel, qui commandait les troupes le soir de la catastrophe, 
a cru devoir donner sa démission des diverses fonctions dont il 
était revêtu; mais le conseil d’état n’a pas accepté celle démis
sion au contraire, le colonel a été nommé commandant en chef
de toutes les troupes. _

Le gouvernement provisoire a fixé au jeudi 19 courant la pre- 
rnière°séance du nouveau grand-conseil. Dans cette séance, on 
procédera à l’organisation des bureaux, à la nomination du con- 
seil-d’état et des deux bourgmestres.

— L’agitation se propage en Suisse. Dans le Valais, des dé
sordres viennent d’éclater. Grimisnat s’est levé en masse contre 
la nouvelle constitution radicale. Le gouvernement y a envoyé 
des gendarmes pour proclamer la nouvelle constitution. Alors 
le peuple s’est soulevé. Une lutte s’est engagée ; un gendarme a 
élé tué et plusieurs personnes blessées. Le peuple du Haut-Va- 
lais a résolu de défendre jusqu'à la dernière goutte de son sang 
son indépendance contre l’intervention.

ALLEMAGNE.
On écrit de Constantinople, le 28 août :
Il y a peu d’apparence qu’on en viendra à des mesures coër- 

citives contre Meheinel-Ali. Non-seulement la Russie mais aussi 
la France se montrent peu disposées àyconsenlir. L’Angleterre 
insiste cependant encore pour que Mehemet-Ali évacue la Syrie 
et Candie , et borne ses prétentions à l’hérédité du trône d’E
gypte , mais la France ne se rallie pas à cette base : elle redoute 
un coup de main d’ibrahim, qui pourrait devenir très-dange
reux pour la paix européenne, et cjest pourquoi elle conseille 
l’indulgence. 11 est certain que Mel#met-Ali, lorsque les con
suls à Alexandrie le menacèrent, pour le cas où il persisterait 
dans ses intentions, de l’apparition des flottes anglaise et fran
çaise devant Alexandrie, a déclaré que dans ce cas il ordonnerait 
à son fils Ibrahim de marcher incontinent sur Constantinople. 
Du reste , les flottes anglaise et française sont toujours station
nées à l’entrée des Dardanelles, qui n’ont cependant pas plus à 
craindre délies que le port d’Alexandrie. Il parait que l’amiral 
Stopfort a déclaré qu’il n’y entrerait que dans trois cas : 1° si 
Ibrahim pacha marchait sur Constantinople; 2° si des désordres 
sérieux éclataient dans la capitale, 3° si une flotte russe parais
sait dans le Bosphore.

ANGLETERRE- —Londres , 11 septembre.
Hier matin , L. M. le roi et la reine des Belges et la du

chesse de Kent ont quitté Windsor pour se rendre à Bushy- 
Parc, d’où le roi est parti pour Clarmont où S. M. a passé la 
nuit, et d’où la reine est retournée à W indsor avec la duchesse 
de Kent.

— Le droit sur les pommes du continent ayant été , il y a un
an, réduit de 4 schillings par boisseau , à un droit ad valorem 
de 5 p. c. sur la valeur de la cargaison, dans tous les poids occi
dentaux de France et de Flandre on embarque maintenant une 
immense quantité de ces fruits pour le marché de Londres. Les 
ports où se fait ce commerce s’étendent de Rouen à Ostende; 
il en a même été importé beaucoup de la Hollande. Les princi
pales importations sont le corps en Dieu, la reinette royale, etc. 
Cependant la récolte intérieure avait été très-abondante, sur
tout dans le Kent, le Berkshire, FOxfordshire, le Cambrid
geshire. Déjà une immense quantité de pom meson t été vendues 
dans nos marchés à de bas prix. La demande sera cette année 
beaucoup moindre que l’année dernière , pour les pommes 
étrangères. {Globe.)
---------- —---------------

IÆ POLITIQUE,

Tcuillrton.
BEAUX-ARTS. - SALON DE 1830.

MM. de Keyzer.
(2° trlicle.) 

IVirtz. — Mathieu. Coomans. — Wauters.
pii^i>.USj^,rouvons ,m étrange embarras ; c’est que, contraint après notre 
speee de préface de jeudi dernier, d’enirer enfin en matière, nous ne sa

ns par qUei genre commencer le pénible examen que nous avons promis à 
d’hi .ec.leurs- Ea peinture religieuse réclame le premier rang; la peinture 
com 0lr6i noi.ls at|ire. La première est si mal représentée à ce salon, l’autre 
r„|. mande s> bien les sympathies de la foule. Qui s’intéresse à la peinture 
Doii ,le.use de nos jours? Quelques enthousiastes de l’art ancien qui ne voient 
hors I 6 sa*ut Pour *a Sian<ie peinture hors des sujets religieux, c’est-à-dire 
que n S œuv,es de se|Uiment. Peut-être trouvera-t-on déplacée l’importance 
lup .“a® attachons à ce noble genre. Les peintres vous donnent de la pein- 
v0„snislorre> nous d'ra lecteur, jugez leurs tableaux historiques et ne 
mode ln(l*l,élez pas du reste. Ce serait en effet pour nous le parti le plus com
fit ri’ Prendre ; mais nous ne Croyons pas que le rôle de la critique en ma- 
Ponr iaai1 ?e fé'inire à cette servilité. Il est plus que jamais temps 
st ce ’Iîi)Uje- 6 u?ole flamande de regarder où elle en est, ce qu’elle a fait 
quoin,,'jj, c 1 faire encore. Quoiqu’elle proclame Rubens pour son maître, 
eouleiir* J, ssc les Plus louables efforts pour lui dérober le secret de sa 
ses ins,,;-*I- ne Pent s’empêcher de reconnaître qu’elle n’a pas puisé toutes 
de ce rAi* Ilsx*i«n lAlérature a réagi sur elle, et elle en est encore
que. OnVii â à LC<) e Walier-Scolt, c’est-à-dire du romantisme pittores- 
dirédn Tins Pe*)orlf' ses retjRRds en arriére. Depuis près de dix ans, c*est-à- 
I« moven }'9mestre de Ley de à la bataille de TVoeringen, elle a vécu sur 
Milan1 l,.ê Yet su,r ®j‘ème siècle> ,es hommes d’armes, les armures de
°nt passé To'Lde i les cottes de maille et le peuple des communes
éfamessamrianc a S?>lîSn0S yeux’ dans le pêle-mêle du combat ou dans les 
tant que iimif c« de émeule Populaire. Or, tout s’épuise à la fin, et tous, 
sont lassés de la r !Sné ’ !’cusDsoinm's las fl" moyen-âge comme nos pères se 
fatiguent ei dn fi* de Ro'?e’ Tout cet acier, tons ces draps d’or nous 
ùui en soient tmrimW à ta y P ^ -<lue ord ESli,ltonn et ses nobles hôtes ‘«Us, depuis1 la Ee Hr R i tT-a erle,i 61 enc<"'e ‘I,lelles fiSures feraient-ils 
ser la livrée de*h, nff Beauté JI1S<111 à monsieur qui a consenti à endos- 
Don QuicholÂ?^ S1 n" mauyais l)laisant s'avisait de jeter un beau 
gantes, t u n m, sb „ a n, n e^hi II» m “K U de la lice- 0 Miguel Saavedra Cer 

Gaule et qù’ArrilditT ?.v.on,s ®u cn littérature pis qu’Amadis
Peinture, dans la srnluiurpr> ’ f*" ,-e tJl^ätrei dans les romans, dans la
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JOURNAL BE LIÈGE.

FRANGE. — Paris , le 16 septembre.
On lit ce soir dans le Moniteur parisien :
« Les nouvelles de Constantinople et d’Alexandrie reçues ce 

matin sont du 26 août : elles ne présentent aucun fait nouveau, 
et la situation politique était la même qu’au départ du précédent 
paquebot. Quant à la nouvelle dont plusieurs journaux ont parlé 
ces jours derniers , d’une prétendue déclaration qui aurait été 
faite à la Porte par les ministres de Russie et de Prusse, que, 
leurs gouvernemens n’étant, pas d’accord aVëc les autres puis
sances, ils ne prendraient plus part, à l'avenir, aux conférences 
dont la médiation offerte au sultan pourrait être l’objet , nous 
sommes autorisés à déclarer qu’elle est tout-à-fait eontrouvée.

— M. le comte de Pozzo di Borgo , doyen des diplomates de 
la Russie a élé invité en grande cérémonie à aller passer 8 jours 
à Fontainebleau où un appartement magnifique lui a été pré
paré. On assure que la mission de M. Pozzo di Borgo à Paris, 
n'est pas étrangère aux essais de réconciliation entre Louis- 
Philippe et l’empereur Nicolas qui a assez mal traité jusqu’ici 
nos ambassadeurs.

— On annonce l’arrivée prochaine, à Paris , du duc de Serra 
Capriola, comme ambassadeur du roi de Naples.

— L'Echo du Nord affirme que M. le ministre des finances , 
interrogé par des fabricans sur ses intentions relativement aux 
mesures gouvernementales que l’ordonnance de dégrèvement 
devait amener, a de nouveau déclaré qu’il était bien résolu à 
présenter à la session prochaine- un projet de loi qui indemni
serait les fabricans pour le tort que le dégrèvement a causé à 
leur industrie , mais qui leur permettrait de continuer la fabri
cation à des droits égaux , concurremment avec les colonies , 
dont les produits seraient encore dégrèves.

— Le nombre de réfugiés espagnols qui ont passé en France 
depuis le traité conclu par Maroto , s’élève déjà à plus de 600 , 
d’après les rapports arrivés au ministère de la guerre. Il y en a 
environ deux cents arrivés à Paris.

— Les dépouilles mortelles du célèbre musicien Lafont , si 
malheureusement tué, sont arrivées, le 12, à Bordeaux , accom
pagnées par son fils, qui les escorte jusqu’à Paris.

— Le National dit au sujet du traité conclu avec le Texas :
« Le Journal du Commerce annonce qu’un traité d’alliance 

et de commerce vient d’être conclu entre la France et le Texas.
Nous croyons pouvoir affirmer que cette nouvelle est préma

turée, et que les négociations ouvertes entre notre gouvernement 
et les envoyés texiens n’ont malheureusement pu arriver encore 
à aucun résultat.. »

— Les personnes qui sont allées le 10 à l’exposition , à l’école 
des beaux-arts, on pu voir sous les toits de cet édifice un ras
semblement de milliers d hirondelles. Il parait qu’elles avaient 
choisi ce lieu pour point de réunion pour opérer leur émigration 
annuelle. Aujourd'hui il ne reste pas une seule hirondelle sur les 
toits delà capitale: Toutes sont parties hier dans la matinée; mais 
comment ont-elles fait pour se trouver toutes aussi exactement 
au rendez vous. ?

— La nouvelle augmentation du pain (il est porté à 87 cen
times 1(2) a encore donné lieu à quelques murmures dans 
la classe ouvrière. L’autorité militaire a pris quelques mesures 
de précaution. Un bataillon par régiment a été consigné dans 
chaque caserne.

—: Le Courrier de la Sarthe annonce que le brait se répan
dait au Mans que des troubles graves viennent d’éclater à Con- 
nerré , au sujet de l’exportation des grains hors les limites du 
département. M. le préfet est parti cette nuit à trois heures , 
escorté par un détachement de cavalerie , pour se rendre sur le 
théâtre de [’émeute. Nous attendons des informations plus exac
tes et de plus amples détails que ceux qui nous sont fournis par 
la rumeur publique.

sanie compagnie qu’il était d’abord , il est devenu tyran et grossier, et le 
croirais-tu, ô Miguel Saavedra Cervantes, nous n’avons pas eu notre Don 
Quichotte. Le moyen-âge est tombé et les journaux n’ont pas même eu la 
gloirede l’avoir tué. Or, nous croyons qu’il va bientôt disparaître de la pein
ture ; c’est le destin des favoris insolens; il n’y a pas plus de mesure dans 
leur chûte que dans leur élévation. Le moyen-âge, à l’heure qu’il est, nous 
ennuie comme certains visages qu’on revoit toujours el auxquels on ne peut 
reprocher que leur obstination à se trouver sur votre passage. Il faut que les 
peintres belges qui ont un talent réel, songent sérieusement à se porter vers 
des sources nouvelles , s’ils ne veulent point tomber dans la monotonie.il ne 
faut pas croire cependant que cette proscription du draine historique tienne 
seulement au dégoût du public dont il faut réveiller l’appétit par des alimeris 
nouveaux. La cause est plus loin. Ceux qui ont pris au sérieux la transfor
mation complète du style de l’école française et l’ont cru durable, qui l’ont 
vu passer presque sans transition de la mythologie au moyen-âge el se sont 
imaginés qu’elle s’en tiendrait là, ceux-là se son! trompés. L’école romanti
que de la peinture ne devait pas plus durer que sa sœur aînée l’école roman
tique de la littérature; l’insurrection delà couleur contre le dessin devait 
faire son temps. L’effet qu’en attendaient les réformateurs a élé produit. Plus 
loin; plus loin maintenant : ia peinture veut autre chose que des lignes et 
des formes, autre chose que de la couleur et du dessin , elle veut du senti
ment, et ce sentiment qu’elle a cru trouver dans les mythes grecs et dans 
la tragédie romaine, pour laquelle nous ne sentons plus vibrer une seule 
corde de notre cœur, ce sentiment qu’elle a cherché avec un succès douteux 
dans les émotions du drame toujours trop violentes pour ne pas fatiguer la 
toile , c’est dans la peinture religieuse qu’elle le trouvera.

Hórs de la poésie religieuse , avons-nous diL, point de salut pour la pein
ture ! l’inspiration religieuse seule peut lui fournir les expressions durables 
el solennelles des passions qu’il lui est donné de traduire sur la toile , parce 
que la grande peinture ne pouvant émouvoir notre âme que, par la repré
sentation de speclacles calmes et recueillis , dont les beautés sans fracas nous 
pénètrent avec lenteur et non point par de violentes péripéties dramatiques 
dont la vue devient fatiguante , si le rideau ne se hâte de tomber dessus, 
ce n’est que dans les trésors de i’i’nspifation religieuse qu’elle peut trouver 
en abondance ces élémens assurés de poésie. Certes , il serait intolérant de 
la part de là critique de lui interdire d’heureüses excursions hors de ce do
maine. La mythologie et l’histoire ont inspiré des pages admirables; ne 
proscrivons point la mythologie ni l’histoire. Sans’doute ; s’il est vrai que 
nous en devions revenir franchement à la peinture religieuse la part de l’art 
nouveau sera loin d’etre aussi belle que celle de l’art ancien : avec tout un 
passé de chef-d’œuvres, derrière lui ; il aura de moins , la vivacité de la 
croyance. Qu’y faire ? Les choses sont ainsi ; on ne peut les changer. Tous-,- 
tant que nous sommes, né sommes nous pas forcés d’accepter notre siècle. 
dont pour ma part je rabattrais bien des-choses, si j’en avais la faculté-* 
Le public, qui rt’a pas celle liante religion de Tart qui suppléera chez vous if 
la profondeur dé la croyance catholiqueacceptera-t-il vos œuvres? Eli, 
mon Dieu , le public est si sol, je suis fâché de le dire, qu’il accepte toutf, 
les vaudevilles et l’émeute, Mme. Dorval aujourd'hui, demain mademoo

(■'ANNONCES--.: ■- 
20 centimes par ligne.

Ou s’abonne

au bureau du journal, rue Y. 
du Pot-d’Or, N° 622, el chez 
Messieurs les Directeurs des f jî ; 

Postes.

NOUVELLES D’ESPAGNE.

Le gouvernement a publié dans son journal du soir, les dé
pêches télégraphiques suivantes :

Bayonne, le 14 septembre, à 9 heures du soir, et 
Âïnhoa , le même jour.

(Parvenue aujourd'hui 15 , à midi)
Le soui-préfet de Bayonne à M. le ministre de l’intérieur.

. » Don Carlos a réclamé l’hospitalité et un refuge. Il vient 
d’entrer en France avec sa famille. »

Bayonne, le 14 septembre.
Le général commandant la 20= division militaire à M. le 

ministre des affaires étrangères.
« Le général Eguia , le marquis de Valdespina et Sylvestre, 

général en chef du génie , sont entrés aux Aldiidés hier. «
Le Moniteur publie ce matin une autre dépêche :

Bayonne , le 14 septembre , 11 heures 1|2 du soir.
Le général commandant la 20e division militaire à M. le 

ministre des affaires étrangères.
« Don Carlos et sa famille sont entrés à quatre heures du 

soir; ils ont été reçus par le sous-préfet et nos troupes, et con
duits à Suint-Pé. »

— Un journal du soir annonce que le ministère a donné les
instructions les plus précises, les ordres les plus rigoureux aux 
autorités de la frontière , pour que don Carlos, aussitôt qu’il se 
présentera sur lé territoire français, soit conduit en lieu.sûr 
(on désigne même le fort du Fia.), [*] d’où il ne sortira qu’a- 
près s’être solçnnement engagé à ne plus troubler la paix de 
la Péninsule. Le gouvernement espagnol, est d’ailleurs en me
sure de garantir à l’infant une pension suffisan te pour lui et sa fa
mille. [J. des Débats.)

— Le Correspondant dit que don Carlos est reçu et traité en 
prisonnier , toutefois avec les égards dûs au malheur.

Le gouvernement a envoyé l’ordre de diriger don Carlos sur 
la ville de Bourges. M. de Tinan , chef d’escadron de l’état- 
major, est parti hier de Paris accompagné d’une personne de 
confiance. lia réçude M. le ministre de la guerre la mission de 
lui préparer un logement convenable. Le cabinet des Tuileries 
et celui de Madrid se sont entendus, dit-on , pour lui assurer 
la position qu’il est désormais permis de lui accorder.

Le gouvernement français, éclairé par le caractère et la con
duite passée de don Carlos, suivra la ligne qui lui est tracée à 
l’égard de ce prince, dans l’intérêt de la Péninsule, et nous ajou
terons dans eelui de la, paix de l’Europe.

— Nous apprenons que le gouvernement français vient d’en
voyer au maréchal Espartero, duc de la Victoire,le grand cor
don de la légion d’honneur. \Corresp.)

— On écrit de Bayonne, le lo septembre :
On dit que le duc de la Victoire a poussé une reconnaissance 

jusqu’à Leizà. Don Carlos avant de quitter l’Espagne a fait 
Elio grand cordon d’Isabelle la catholique , et Aizaa maréchal 
de camp.

— On écrit de Madrid, le 9 septembre :
Le dîner de la reine a été magnifique; la table, présidée par 

S. M., était de 90 couverts; à la droite de la reine-régente était 
assis le président du sénat, et à sa gauche le président de la
chambre des députés. Le majordome du palais occupait la place 
vis-à-vis la reine; il avait à sa droite le président du conseil, et 
à sa gauche le ministre de la guerre.

Le président de la chambre des députés a annoncé aux cortès 
que le gouvernement s’occupait de rédiger un projet de loi stil
les fueros.

— Maintenant que la pacification des provinces du nord tou
che à son terme les nombreuses garnisons qui ont défendu jus
qu’à ce jour Pampeiune, St-Sébastien, Bilbao et Vittoria pour—

[*] Eu Normandie , prison des ministres île Charles X.

selle Rachel. Il prend de imites mains ; vous lui ferez des tableaux religieux • 
il en ornera la salie à manger, si la place lui manque et il s’inquiétera fort 
peu de la profanation. Le moyen-âge a mis à la mode les-prie-dieu et les 
oratoires : et parbleu , on couche dans son oratoire et si l’on veut se débar
rasser du livre qu’on lit, fût-ce l’ouvrage de Parent-Duchâtelet, onde misa 
sur son prie-dieu. Ne vous inquiétez de rien; le public vous achètera vos ta
bleaux et il s’extasiera sur la religion , comme il s’est extasié siir le roman
tisme, la mythologie , !a guillotine et la bergerie. Je vous en prie, quand 
nous parlons d’art, ne nous occupons jamais du public qui achète.

Un autre jour, il sera peut-être à propos de montrer les écueils où pour
rait se jeter l’école flamande si elle remontait avec un élan irréfléchi vers la 
peinture religieuse. En présence de tant de parfaits modèles qui ont fixé 
d’une maniéré irrévocable certains types que le pinceau rencontrera le plus 
souvent, l’imitation systématique est à craindre. Qu’il nous suffise de dire 
que nous ne voulons pas que la nouvelle école emprunte autre chose à sa 
devancière que le sentiment religieux, si cela lui est possible. Mais nous 
serions fâché , par exemple, qu’elle remontât les beaux siècles de la peinture 
pour s’arrêter à la naïveté de Van Eyck et y demeurer. Qu’elle cherche un 
caractère qui soit de son époque. La croyance moderne doit parler autrement 
qu’il y a trois siècles. Le fond ii’en a pas changé; mais les expressions va
rient avec les impressions. Jusqu’à présent, les peintres qui se sont essayés 
dans la peinture religieuse en Belgique, ne l’ont fait que par exception et 
pour ainsi dire en passant. On voit toujours qu’ils n’ont point fait de cette 
branche essentielle de l’art, le sentiment. une élude sérieuse et suivie. Ils 
n’ont pas raisonné leur croyance et ils ont suivi plutôt la tradition qiie'leur 
inspiration propre. On les voit gênés et comme perdus dans la grave poéùe 
de la Bible et de l’Evangile; cette langue, ils l’ont apprise hier et ils a dé
sapprendront demain poui en revenir à dés éludes qui leur sont plus fami
lières. Ce n’est pas ainsi que nous entendons !â peinture religieuse.

Nous ne cacherons pas que, si depuis longtemps nous avons sur les 
destinées de la peinture les convictions que l’on vient de lire c’est sur
tout la vue du grand tableau de M. de Keyser qui nous a engagé à pi :cei- 
ici cette profession de foi. M. defGyser est tin jeune artiste du plus haut 
mérite et du plus bel avenir. Nous ne savons , ne le connaissant point per
sonnellement, s’il est du rlombre malheureusement trop grand de ceux que 
la critique indispose. Mais nous regrettons vivement pour lui les élop-es 
prodigieux dont il est tous les jours l’objet depuis qu’il s’est révélé d'une 
manière si brillante. M. de Keyser est dans un âge où I on ne saurait être 
tout ce qu’on doit être. Ce que vous avez admiré, il y a trois a “

tnenl son-talent, qtii -voyons en lui un dêÿ sôütiéns lés' plus ’forishîP Tè 
cole nouvelle*; nous ne regarderons point seulement Ce qu’ii-v Fait et X 
qu’il nôus a morilré ; nous vôulons deviner ceupl’i! (v,-a el 0ù il cortmiV)U I’. uuuan imnii.il,, Wa et où H corVmip
marcher. Nous nous effrayons pour lui de ne p is trouver entre la hatninl 

• (Iës E>pê)<Qri’sd?or-et la Bataillé- d&'-tVoerintjen. des’progrès acs'éz -e is’ 
bles. Il demeure évidéiit pour nous que M. 8e Keyser né peut rester pluJ
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font être transformées en une armée d’occupation et de pacifi
cation des provinces soumises , et avec trois corps d’opérations 
de t’armée du nord on pourra aisément après avoir garni l’Ebrù 
et quelques points importuns de la Castille former deux autres 
corps qui renforceront ceux de la Catalogne et de TAragori pour y étouffer la rébellion. Enfin il faudra délivrer la G illice , la 
Manch« et Cuença, des factieux et des brigands qui infestent ces 
provinces. (Mesangero,)

— Pour se procurer des ressources le gouvernement n’a que 
deux voies à suivre, savoir : assurer le recouvrement des con
tributions et employer le crédit. En ce qui concerne le premier 
point, ii devra s’en tenir rigoureusement à la loi et pour le se
cond procéder avec toute publicité. Quand le trésor a besoin de 
20 millions, de même que lorsque l’étal veut faire un emprunt 
de 1000 millions , il convient d’appeler la concurrence.

(Correo.)
— M. Erro, ex-ministre de don Carlos et le célèbre archevê- 

tque de Cuba, le père Cyrille, sont arrivés hier à Paris, accom
pagnés dè trois ou quatre autres réfugiés ; TVI. Eito est un hom
me de haute taille-, déballés manières, vêtu avec élégance; le 
père Cyrille est petit. Il porte la croix pastorale en or par dessus 
ses habits de ville.

Le général Espartero a adressé la proclamation suivante 
aux peuples de Biscaye et de Navarre :

ment de S. M. la reine pour qu’il leur en témoigne sa recon- 
1 naissance.
I « Biscayens et Navarrais, fasse le Ciel que je ne me voie pas 
' dans la dure nécessité dé faire agir d’une manière hostile lar- 
■ mée nombreuse , aguerrie et disciplinée que vous avez vue. 
; Que des chants de paix.retentissent partout où l’on m’appellera. 

Que l’union, objet de tous mes vœux , se consolide à jamais, et 
vous rencontrerez tous un père et un protecteur en moi.

« Le ddc de la. Victoire.
« Quartier-général de Bergara , 1ersep. î859. »

BELGIQUE- — Bruxelles, le n septembre.
M. le baron de Behr , ministre de Belgique à Constantinople, 

a reçu le 16 août, la visite du premier drogman du divan, qui 
s'est rendu auprès de lui pour le complimenter au nom de la 
Porte sur son heureuse arrivée et lui faire les offres de service 
d’usage.

— Un orfèvre de cette ville confectionne en ce moment, pour 
le comte du gouvernement , une vingtaine de boites en vermeil 
toutes d’une façon uniforme et portant les armes de la Belgique. 
Ces sortes de bijoux sont destinés à renfermer des copies des 
traités de commerce intervenus et à intervenir entre les puissan
ces et notre pays , comme aussi des copies du traité des 24 arti— 

six ^aunées^d’une guerre "funesuL qui n’aurait jamais dû ! des lesquelles seront remises aux souverains qui ont reconnu
_ U ... ' . . . . 1 /l a Li D.vLvimm

debater dans ces belles et florissantes provinces, les ont réduites 
à l’état déplorable où vous les voyez aujourd'hui. La fleur de la 
j eunesse est tombée dans les combats. Le commerce a été ruiné, 
les propriétés ravagées , la population réduite à la misère ; tout 
enfin a éprouvé l’amertume et le découragement qui rendent 
l’ex'istefrcè cr.ueile et précaire. Biscayens et Navarrais,contem
plez votre situation actuelle ! comparez-la avec le bonheur 
dont vous jouissiez en d’autres temps, et vous serez forcés d’a
vouer que le résultat de cette lutte sanglante a été de changer 

'le bien en mal-, la joie en trislresse, les habitudes pacifiques de 
vos ancêtres en désir d’extermination et de vengeance, en un 
mot, la félicité en toutes sortes de malheurs. El contre qui et 
par qui a été faite la guerre ! Par des Espagnols contre des Es
pagnols ., par des frères contre leurs frères. Vous avez été 
trompés.

On vous a fait croire, dans le principe, que les défenseurs d’I- 
' sabelîe II menaçaient la religion de nos pères; et des ministres 

du très-haut qui auraient dû, suivant les lois de l'évangile et de 
‘ leur mission sacrée, proclamer la paix, sous le prétexte de gué

rir les consciences ont été les premiers à fomenter cette guerre 
; intestine qui a démoralisé des peuples dont les cœurs étaient 
autrefois le sanctuaire des vertus. Vous avez été trompés par 

■un prince ambitieux qui prétend usurper la couronne qui appar
tient <:i l’héritier de Ferdinand VII,à sa fillelégitime, l’innocente 
Isabelle. Et quels sont ses droits? quel est le motif de justice qui 
vous a armés en .faveur de don Carlos? quels avantages positifs 
devait vous rapporter son triomphe? Persuadez-vous bien, Bis- 
cayens et Navarrais, de l'erreur et de l’injustice de la cause que 
l'on vous a fait défendre et qui n’aurait abouti qu’à consommer 
votre ruine.

»Je sais que les populations sont aujourd’hui détrompées; 
'que dans le fond du cœur elles sentent ces vérités , et quelles 
-aimant et désirent la paix avec ardeur. La paix a été proclamée 
par moi dans i’Alava, la Biscaye, et le Guipuscoa, et ce mot ma
gique et plein de douceur a été accueilli avec enthousiasme et 

Jjonheûr. Le général don Rafaël Maroto , et les divisions de la 
Biscaye, du Guipuscoa et de la Castille, qui n'ont éprouvé de la 
part du prétendu roi que des dédains et des mépris, ont déjà 
écouté fa voix de la paix et se sont réunis à l’armée sous mon 
commandement pour terminer la guerre.

« Les champs de Bergara viennent d'étre le théâtre ,de cette 
réconciliation ’fraternelle. Le baiser de paix et la jonction des 
forces jadis ennemies qui ne forment plus aujourd'hui qu’une 
seule masse et n’ont qu’un seul sentiment, est le principe qui 
doit assurer à jamais [’union de tous les Espagnols sous la ban
nière d'IsabelleII, de la constitution, de la monarchie et delà 
régence de la mère du peuple, l’immortelle Christine. Là a été 
ratifiée une convention pour laquelle j’étais suffisamment auto
risé, con ventUra qui embrasse les intérêts de tous et qui éloigne 

‘tout esprit de rancune et d’animosité, et tout désir de vengeance 
pour ce qui s’est passé antérieurement. Tout doit être oublié par 
ce traité, tout ressentiment doit être généreusement sacrifié sur 
Tante! de la patrie. Et si les troupes alavaises et riavarraises qui, 
n ayant pas eu connaissance de ce traité, n’ont pu encore jouir 
de "ses bénéfices, veulent y participer, je suis tout disposé aies 
accueillir et j’emploierai tous mes efforts auprès du gouverne-

Tindépendance de la Belgique.

Bruxelles, le 15 septembre. — ( 5 heures). Le cours de Paris et les 
nouvelles télégraphiques étant connues avant l’ouverture delà bourse, ont 
imprimé un grand mouvement aux transactions. 1 e prix de l'actif espagnol 
qui était resté hier an soir à 27 1/8 , s’est élevé à 28 5/4 a atteint 29 1/8, 
rr-loin hé à 29 P. 28 5/8 et ferme 28 5/4. Les événements étant escomptés à 
l’avance, la masse des affaires a été moins considérable que les jours 
précédents.

Les primes h un mois sont cotés 30 dont 2 A, toujours sans vendeurs.
Les valeurs(nationales sont moins voulues.
Fonds de l’Etat : Dette active 2 1|2 p. c. 55 q2 P., 5 p. 101 5/8 . 

4 p. c. 92 5/8 A., 5 p. c. 71 5/4 P. Société Générale titres en nom H. 740 
A., Société de Mutualité 1055 (105 1/2), on a Fait à ce pix après la cote; 
Banque de Belgique 760 (76) P., Canal de la Sambre à l’Oise 900 (90) P.

S.iinrt-Pé, lien où don Carlos a fait son entrée en France, est une petite 
ville du département des Hautes-Pyrénées, à 5 lieuesd’Argelès et à 5 lieues 
1/4. de Tarbes, population 2600 habitans.

MARCHÉ DES HÜ1LES.
Les affaires son! très calmes et les cours restent comme hier.
Envers, deux heures 5|4. — Par Voie Télégraphique.— A r (loin 28 3/4.

Amsterdam, 16 septembre. (5 heures.) 
les cours de Paris et d’Anvers ont activé les opéra lions en fonds es

pagnol. On a fait les obligations Arduin à 26 1/2 11/16 et on ferme 26 
3/4; coupons 22 1/2 25 1/4. Detle aelive 2 1/2 p. c. 53 15/16 51, 5 p. c. 
101 7(8, billets de change 26 1/8, Société de commerce 174 5/8 3/4.

LIÈGE , LE 18 SEPTEMBRE-

D’après la loi communale, art. 20, le dernier mardi du mois 
d’octobre, le collège électoral doit se réunir pour l’élection de 
13 conseillers communaux dont les fonctions expireront au 1er. 
janvier 1840.

Voici les noms des membres à remplacer :
MM. Constant. — Lethieiv-^-Tombeur.—Banquet.—Brixhe.

— Neujean. — Despa. — Dehasse. — Bellefroid. — Hennequin.
— Capitaine» — Fleussu. — Nageltnaekers.

Le 21 octobre prochain , aura lieu à Gand la vente de la se
conde partie des livres et manuscrits du célèbre bibliophile , 
M. Lammens , qui, à sa mort était professeur à la faculté de 
philosophie et lettres, et bibliothécaire de l’université de Gand, 
etc., etc. Nous avons sous les yeux le long et riche catalogue de 
cette vente, lequel se compose de plus de 6000 imprimés , ..de 
151 manuscrits et d une collection précieuse de pièces origi
nales relatives à la révolution des Pays-Bas du 16' siècle , au 
nombre de 126 numéros.

Celte seconde partie ne le cède à la première ni pour la ra
reté des éditions, ni, à ce qu’on nous assure, pour la beauté des 
exemplaires. En parcourant rapidement le catalogue , nous 
avons remarqué le n' 317, incunable du 15° siècle , sortie de la 
presse gantoise fcl si rare quelle est inconnue aux bibliographes 
les plus renommés; le n* 1795;, le Fastissier français , la plus 
rare de (otites les éditions elzçviriennes françaises, le n' 2611 , 
Apollonii Rhodii argonauticoh, Libri IF, grœcè , Florent. 
1496, lro édition in-4”; le n’ 3110, collection complète et exces
sivement rare désœuvrés de Pierre et Thomas Corneille 1684- 
1665 et 1740, imprimées à Paris et à Amsterdam , et formant 
ensemble onze volumes, petit in-12. Brunet croit qu’il est im
possible de la trouver complète et n’ose en indiquer le prix.

Nous avons encore remarqué le n" 5834 , Constitutiones brdïi 
nis velleris aurei, avec fig. , in-4°, sur peau de vélin : enV 
depuis te n° 5123 jusqu’au n" 5178, une suite aussi nombre«■*!! 
que rare d'ouvrages sur l'histoire des troubles des Pays-g,St>:

Les manuscrits, la plupart sur vélin, sont du IX”, X«
XII°, XIIIs et XIVa siècles, et ne sont pas sans intérêt pu’ 
l’histoire de la Belgique. L’attention des amateurs se portera jJ 
vilablement sur le n° 51, Summa' de Legibus in curia ciirÈ 
cali du XIII" siècle ; le n° 85 , la Fleur des Histoires, 2 vol. 
folio renfermant beaucoup de miniatures; le n° 104, Chrohic'a 
St.-Bavonis, par J. de Thielrode; le 11*118,7. BrandoniCro 
nodromum , 3 tomes, 2 vol. in-folio, chronique à laquelle ont 
puisë’là plupart des écrivains anciens qui ont publié des ouvrages 
imporlans sur l’histoire de la Belgique, etc., etc. Ce qui ne S,L 
pas moins recherché à coup sûr, c’est une collection de lettres 
aulhpgraphes de Marguerite de Parme, le duc d'Alhe, le4ll0 
d’Alençon, de Philippe II, roi d’Espagne, du comte d’Egrttbtu 
de Guillaume de Nassau, etc.

Le classement de ce catalogue, ainsi que celui du catalogue 
de la première partie, a été confié aux soins inlelligens de 
Vandermeersch, avocat et jeune bibliographe attaché en qualité 
de bibliothécaire—adjoint à la bibliothèque de Tuniversilé du 
Gand. Ce travail qui, del'aveu de tous les sâvans, exige une éru
dition profonde jointe à des connaissances étendues en histoire 
littéraire, doit nécessairement ajouter à la réputation de M. 
Vandermeersch déjà connu par |a part active qu’il a prise, sous 
la direction du savant bibliographe M. Auguste Voisin , à |a ré. 
daction du catalogue systématique de la bibliothèque Fan 
Hud hem.

Aujourd’hui , comme à l'époque de la première vente, nous 
formons le vœu que lant de richesses bibliographiques ne de
viennent pas la proie exclusive des bibliophiles qui accourrent 
de l’Angleterre, de la France et de l’Allemagne pour nous les 
disputer.______________

Aujourd’hui matin, des ouvriers travaillant au chemin de 
fer ont trouvé dans un déblai d’une quinzaine de mètres de pro
fondeur, qui se (rouve près de l'église de Glain , le sieur Jo
seph Lhonneux, de Herniée, qui y était tombé pendant la nuit 
étant en état d'ivresse. Cet individu, fortement blessé n la iéle, 
avait une cuisse, un bras et une côte fracturés. Au lieu de le 
mettre à même de recevoir les secours que réelamail sa position, 
les ouvriers qui l'ont découvert l'ont déposé près d’une liri- 
quelerie, sur le bord de la roule. Ce n’est qu'à neuf heures et 
par hasard , qu une personne , passant par là, l’a aperçu, et 
indignée de celte conduite inhumaine delà part des entrepre
neurs, s’est empressée d’appeler M. le docteur W., quia fait 
transporter immédiatement le blessé à l’hospice de Bavière.

ÉLECTIONS PROVINCIALES DU LIMBOURG.
Les élections pour le conseil provincial ont eu lieu le 16 sep

tembre.
hasselt.—198 électeurs s'étaient rendus à l’appel. M. Julien 

de Cécil, membre de la députation permanente , a obtenn loi 
voix ; M. A. Bamps, docteur en médecine , membre sortant du 
conseil provincial, en a obtenu 133, etiVl. Teuwens, distillateur 
à Hénégau, 105. Le 4me. candidat, M. Decorswaretn , membre 
du conseil communal, n’a obtenu que 91 voix.

Les candidats élus appartiennent tous à l’opinion libérale. 
peer. —Quatre candidats s’étaient présentés; ce sont : MM. 

Daels, membre sortant; Berenbroek, membre actuel de ladi- 
putatjon permanente; Veikoyen, bourgmestre à Kleineltrogel, 
e;t Decoi’swarem, notaire à Hasselt.

Sur cent vol,ans, M. Daels a obtenu, au premier tour de sent- 
lin 76 voix. Un scrutin de ballolage ayant été nécessaire enlre 
MM. Decorswarem et Vei koyen, le premier a obtenu, au «* 
cond lour de scrutin , 53 voix.

En conséquence MM. Daels et Decorswarem , ‘ 1111
Tun et l'autre à l'opinion libérale, ont été proclamés conseillers 
provinciaux. '

St-Trond. — Sur 231 élecleurs votans pour le canton debt- 
Trond ,

226 suffrages ont été donnés à M. le notaire Deljgeur,Tïieinure 
sortant;

222 à M. Théodore de Pitteurs-Hiegaerls, membresortant; 
224 à M. Monville , avocat, membre actuel de la députation 

permanente;
217 à M. Portraans, juge-de-paix.

J

longtemps dans le moyen-âge, dansce monde d’armnrcs étincelantes et 
de costumes pittoresques, où la couleur prend toujours le pas sur le des
sin, où la genouillère d'acier cache le muscle de chair, où la roide coite 
d: maille usurpe la place de la moelleuse draperie. Je reconnais dans la 
Bataille de M oeringen tout l’auteur de la Bataille des Epérons d’or, sauf 
»’intérêt du drame. Celle-ci élait une fin d’acte, celle-là n’est plus qu’un 
bulletin. I! y a deux façons de peindre les batailles : on jette le spectateur 
au fort de la mêlée ou ou le fait assister aux suites delà victoire. Tous 
les grands peintres ont suivi la première méthode: Michel-Ange, Rubens 
et Lebrun dans les batailles d'Alexandre. Vous voyez l’homme, héros ou 
bête féroce, aux prises avec son semblable ; les forts chevaux font réson
ner la terre, se ruent au combat et roulent dans la poussière : on voit 
couler le sang; ou entend le bruit des trompettes; les épées se choquent; 
les piques ou les lances s’entrecroisent; c’est de l’épopée. L’autre procédé 
est plus simple : le vinquetir monlé sur son cheval de bataille, reçoit les 
hommages du vaincu. Les peintres du musée de Versailles l’ont simplifié 
encore et ils ont réduit quelques batailles aux mesquines dimensions d’un 
portrait équestre. Lors de la Bataille de Courlray, nous étions dans la 
mêlée; cette fois, nous n’assistons plus qu’à l’éternelle entrevue du vain
queur et du vaincu. 1! n'y a plus de drame : et qu’est-ce, je vous prie , 
que la peinture historique (moyen-àge, entendons nous) sans un peu de 
drame? C ost pourquoi nous ne voyons point de progrès chez M. de Key- 
ser. cl nous avons expliqué pourquoi il faul de toute nécessité qu’il ne reste 
pas où il en est. Quelques nus dans une aussi grande toile ne suffisent pas 
pour faire juger du dessin de M. de Keyser. Sous tant de vêtements si 
é|ranges de coupe et de couleur nous ne suivons point les muscles de j 
l’homme. M. de Keyser possède assurémenl la science du dessin qu’il faut | 
pour habiller ce monde-là ; mais cela ne suffit pas pour faire le grand pein- ! 
tre. Un seul muscle, un seul pli de draperie,accusent quelquefois plus de i 
science que toute une page de celte taille. Il y a à ce même salon une 1 
vpaia. bien supérieure sous ce rapport à tous les nus de la Bataille de ; 
Weeringen. Tout ce que nous disons là n’est pas pour chagriner M. de' 
K'-y$er; nous désirons seulement pour lut qu’il prenne son art un peu 
plus au sérieux, et qu’il ambitionne deplus hautes destinées que défaire 
toujours de la couleur et rien que de la couleur. Son talent n’a pas encore 
cede solidité que nous lui voudrions voir; ce qui le distingue jusqu’à pré
sent c’est une grande facilité de composition; il entend particulièrement 
la scène, comme M. Alexandre Dumas. Mais est-ce là lonte son ambition ? 
M, de Keyser, à qui nous conseillons ici d’aller plus loin, s’est essayé déjà 
dans la peinture religieuse, mais comme presque tous les peintres de la 
nouvelle école (Limande, comme M. Wappers lui-même,avec distraclion , 
avec cette préoccupation constante de la couleur, sansarriver à obtenir ce 
sentiment précieux qui prouve que l’artiste »’est recueilli et qui fait pen
ser. M. de Keyser comprend le drame ; il lui manque encore de sentir 
la noésio.

ii ne faut, pas croire cependant que nous trouvions beaucoup à redire à sa 
■balailt« de Woprinqen.. fin«dn«u»»t qu’ii ne fil jamais mieux tique sa

destinée fût de faire éternellement du drame historique , M. de Keyser serait 
toujours un peintre fort distingué. Il est evident qu’il en a tiré tout le parti 
possible. Comme composition, la donnée une fois acceptée, on ne peut rien 
concevoir de plus habilement traité. Les vaincus ont une expression de haine 
ou de désolation qui esi bien dans la situation; les vainqueurs se livrent,à 
leurs transports; le due Jean seul est impassible, et l’on pourrait lui repro
cher un peu de raideur. En revanche, l’expression de la tête de l’archevêque 
deCologneestfortbelle.Co tableau est de ceux qui doivent plaire géné
ralement, parce qu’il n’émeut pas plus le spectateur qu’il ne veut l’être, 
parce qu’il est coquet de lumière et de couleur plus peut-être que ne le com
porte une bataille, en un mot parce qu'il est plein d’esprit. Certes, la ba
taille de Weeringen ne pouvait pas être mieux représentée. Il y avail un 
sujet dans celle des Épérnns-d’Or ; c’ét-dl le peuple tenant la féodalité sous 
son genou dans la personne du comte d’Artois, le patriotisme communal re
poussant l’étranger. Dans la bataille de Vtoeringen, il n’y a que des passions 
vulgaires, et pourtant M. de Keyser ne l’est pas un seul instant. Le gouver
nement a donc fait une bonne acquisition , plus heureuse qu’il ne devait l’es
pérer si c’est lui qui a d miéle sujet, et nous l’en féliciIons.

Après ce que nous venons de dire, on comprendra sans peine que nos 
yeux se soient particulièrement portés sur les tableaux religieux exposés 
au salon de cette année. Nous sommes fâché de devoir le dire, le nombre en 
est assez restreint. Et encore ne se distinguent-ils par aucune de ces fortes 
pensées avec lesquelles nous voudrions voir nos artistes se familiariser. M. 
Wirlz est le seul assurément qui, celle année, ait mis au moins uii pied 
dans cette noble voie. M. Wirlzest un peintre belge qui n’a pas pneore ex
posé en Belgique. Si nous en croyons la signature de ses œuvres et plus en
core le mécanisme de sa manière, M. Wirlz a habité l’Italie assez pour étu
dier les principaux modèles de ses admirables écoles et pour se pénétrer du 
sentiment qui y domine, à défaut d’inspiralion qui lui soit encore person
nelle. Il est à la vérité l’auteur d’un Quasimodo que nous avons signalé 
comme une déplorable erreur; il aile plus à se reprocher une Esmeralda 
sans grâce et sans charme, qui nous a confirmé dans cette idée que la créa
tion fantastique de M. Victor Hugo e t impossible à rendre aussi légère et 
aussi vaporeuse, pour ainsi dire, qu’il l’a faite. Mais M. Wirlz a aussi ex
posé un Christ au tombeau qui rachète suffisamment cette double aberra
tion. Ce n’est pas qu’il nous satisfasse en tout point. Cet artiste, chez lequel 
il y a certainement un grand fond d’excellentes qualités, en est encore au 
système, c’est-à-dire, que chez lui l’inspiration n’est pas d’un seul jet, mais 
raisonnée el de convention. Mais, système pour système, nous aimons 
mieux, en Belgique surtout, le peintre qui va droit à la pensée de son art. 
Il est poftte avant milles choses , et il n’en pouvait donner une preuve plus 
éclatante qu’en s’inspirant de la Bible el de l’Iliade, le plus beau livre, 
pourrait-on dire, comme de l’Imitation, qui soit sortie du génie humain , 
puisque la Bible est l’œuvre de Dieu. Nous ne savons pourquoi la commis
sion a rélégué son Christ au tombeau dans l’une ,de, ces salles ténébreuses 
dont nous avons dé/à parlé et qui sont, pour ainsi dire , !e purgatoire du 
salon, li est impossible, placé comme Test ce tableau dans un jour faux et

Le Moniteur français dément formellement ce qu’ont an
noncé plusieurs journaux, d une prétendue déclaration faite a la

douteux, d’en apprécier toutes lesquàlités et d’en bien définir les défait - 
M. Wirlz, quoique poète n’a pas dédaigné le dessin; nous lui en saw 
beaucoup de gré. C’est un bel exemple qu’il donne à beaucoup de scs 
frères trop tiers pour se préoccuper de pareilles niaiseries. Sa couleur - 
toute d’origine italienne ; mais elle nous parait trop accuser le parti Prl5’ |t 
semble que l’artisleait voulu reproduire ces teintes sombres quirehaus^ 
l’éclat des parties lumineuses dans les tableaux anciens, surtout ceux 
écoles italiennes , qui presque tous ont tourné au noir. . »s

Mais c’est l’affaire du temps ; il faut lui laisser quelque chose à faire j . 
peur que plus tard il ne s’avise de faire trop. Ce' tableau à deux Volets, \ 
l’un représente une Eve éprouvant la première inquiétude apres ,> t 
ché, dit le livret. Nous n’avons rien vu de tout cela. Cette Eve dont I ^ 
est assez maladroite et plutôt disgracieuse, manque tout à fait ne,4 ■ e 
Mais celte prétention même du livret prouve ce que nous J,,
M. Wirtz esl bien près d’être poète, puisqu'il veut le devenir. Du re* j|# 
Ange du mal, qui fait le pendant à l’Eve , est presque une revanche- e 
préférons,même à la loileprincipale. M. Wirlz s’est bien garde il° refianâ 
Satan un être hideux ,aux formes repoussantes. L'humanité esl enco 
les flancs delà mère commune. ni u etU

Le démon n’a commis que deux crimes; il s’est révollé contre u 0jre 
a séduit la femme. Aussi respire-t-il la force et la beauté. Son cor‘,enf0n- 
les nobles signes qui conviennent à celui qui fut ange. Ses doigts j,jn, 
cent dans une,chair vivante', auquel on pourrait reprocher petit-“ 
noncer trop de santé. Mais c’est surtout l’expression du v‘®a9ee^|le 5 mji»

losU-T;
trop de ténèbres peut-être; car c’est cette affectation Seule d’ombr- . ^

périeurement entendue. Point de ces grimaces dont l’eff -l est si fac 
une seule pensée de vengeance et de haine et des ténèhres daiis •. rJ|1. 
trop de ténèbres peut-être; car c’est celle affectation seule d’omu ,jul 
pelle un moment le peintre. Enfin, Satan esl d’une beaulé lerrlD ff.jjes.11!' 
n’élait pas facile à trouver, et il y a une pensée jusque dans les a devait

a données. La séduction, pour agir sur Eve, s,e 
Wirtz s’est rencontre,

pas t
vénil^s que l’artiste lui 
prendre cette apparence. En un mot, M. Wirtz s’est rencontre » 
douter, avec le Satan de M. Alfred de Vigny , dans le bean poem ajl rt- 

M. Wirlz ne s’est pas contenté de faire connaître son nom qui (0j|c»en exposant P®- et

(d»

lenli encore dans aucun des journaux de son pays,—.-»»- salol‘ ’ "
qui annoncent tant de travail. A en croire le br ut qui court a j0j- 
que quelque? journaux même ont accueilli, M. Wirtz avait, pro* cr|tjqlieid* 
ner son Patrocle à celui qui écrirait le meilleur article coll!Ll! 3jt faüSl‘ 
la presse en matière d’art. Nous ne pouvons croire que M. . j:r0n$ il'âf 
rieusemenl cette offre. Mais enfin , plaisanterie ou non , nous j,u effet»
serait singulièrement hasarder son tableau pour peu qu’il y 11 • jjgne/
l’article indiqué ne serait pas long el il pourrait se faire en 
la tuanièie suivante :

CRITIQUE DE LA CRITIQUE *5 MATIÄRE d’aRT.
Concours ouvert par M. Wirts. reJ eritr

La postérité oublie également les méchants tableaux JÉ/il 
ques. Les bonnes toiles leur survivent seules, S motos u“

9647



«r«------ :•
, nar |es ministres de Russie et de Prusse, que leurs gou- 

^rmens n’étant pas d'accord avec les autres puissances, ils ne 
vern j' .ipni nias part à l’avenir aux conférences dont la média
tion offerte au Sultan pourrait être l’objet.

— Une lettre d’Alexandrie dit que Méhémet-Ali est assez sé
rieusement indispose. .

__ Miss Suzanne Johnson , demoiselle de boutique chez une 
linpéiv dans la petite ville de Wilsbeach, alarmée par l'appari
tion de quelques cheveux gris qui croissaient prématurément sur 
sa tète quoiqu’elle eût à peine dix-neuf ans, a voulu en arrêter 
les progrès. Elle a fait usage d’une liqueur destinée à teindre les 
cheveux; mais ce liquide. où il enlre une solution de nitrate 
d’argent, lui a rendu la chevelure entièrement rouge.

La pauvre tille, désespérée de ce contre-temps, est allée ache
ter de l’arsenic chez un droguiste et s’est empoisonnée. Le jury 
a déclaré que le suicide avait eu lieu par suite d’un dérangement 
temporaire d esprit.

DON CARLOS EN FRANCE.

Les dépêches télégraphiques reçues successivement depuis 
15 jours, ne permettaient plus de douter de la défaite de don 
Carlos. Le courrier nous apporte aujourd'hui la nouvelle offi
cielle (voir plus haut) de l'entrée du prétendant sur le territoire 
français. Cet événement est un gage de paix pour le reste de 
l’Europe; notre correspondant l’apprécie ainsi :

« C’en est fait désormais, et le triomphe de la cause constitu
tionnelle paraît assuré en Espagne. Ce n’est pas sans efforts, sans 
sacrifices, sans de longues et difficiles négociations que ce résul
tats été obtenu. Le principe, en vertu duquel avait été conclu 
le quadruple traité, a fini par l’emporter, grâce à la fidélité que 
les parties contractantes ont apportée à son exécution.

La Prance peut revendiquer une large part dans la soumis
sion des provinces insurgées. La politique habile , patiente et 
modérée, que le cabinet du 6 septembre a le premier adoptée , 
et qui n’a cessé depuis d’étre la règle de conduite du gouverne
ment, a porté ses fruits. L insurrection a été minée, démora
lisée, privée de secours , et lorsqu’elle a été réduite à ses seu
les forces, sans espoir d’aucun secours étranger, elle a fini 
par ouvrir les yeux sur ses misères et sur les maux sans nom
bre que lui attirait la continuation des hostilités. Ce dénoue
ment donne pleinement gain de cause aux auteurs et aux parti
sans du système suivi avec persévérance contre les partisans de 
l’intervention.

Des causes qui ont le plus contribué au traité de Bergara , les 
plus efficaces sont le bèsoin de la paix , et la politique de la 
Pranee. Sous les auspices du gouvernement français, des rela
tions avaient été nouées depuis plusieurs mois , et lorsque le 
bruit d’un arrangement prochain a circulé dans les provinces 
Vasco-Ct a va mises , l’opinion s’est énergiquement prononcée 
pour la paix. Les députations provinciales, tant du côté des con
stitutionnels que de celui des carlistes, ont activement coopéré 
a rapprocher les esprits , à leur faire sentir qu’ils n’étaient pas 
si loin de s'entendre qu’ils l’avaient pu croire.

Don Carlos avait perdu les sympathies des provinces insur
gé ‘s. Depuis les terribles exécutions d’Eftella et les ignominieu
ses rétractations que la peur lui avait arrachées, il était tombé 
d ms l’avilissement. Ce qui achevait de lui aliéner les esprits et 
les cœurs, c’était son entourage, c’était son penchant inné et 
fortifié par l’éducation, pour des idées et des coutumes qui per
dent tous les jours de leur empire en Europe, et que les mœurs 
et les institutions constitutionnelles Tendent à proscrire de l’Es
pagne. Depuis l’arrivée de la princesse de Beira à la petite cour 
du prétendant, le parti apostolique et absolutiste était seul 
écouté; on n’agissait plus que par ses volontés, il dévorait les 
dernières ressources d’un pays épuisé par la guerre, par le dé
périssement de l’industrie et de l’agriculture, par la cessation 
du commerce,.par la dépopulation d’un pays, en un mot, voisin 
de sa ruine.

Ainsi, dès qu’il a été question de séparerla cause personnelle 
de don Carlos de celle des privilèges de quatre provinces, il a 
été perdu. Rienne le prouve comme le mouvement rapide qi i 
» porté l’armée et les populations à se séparer de lui, et à l’aban
donner sans retour.

Don Carlos n’a plus rien à espérer que le repos de la vie pri
vée; Cabrera lient encore dans le royaume de Valence et d’Ara
gon; mais là comme en Navarre les populations soupirent après 
e''établissement de la tranquillité, et là aussi la France agit 

efficacement. Des négociations sont entamées dans le secret, et

»HorUC l0n ne s e" m/le‘ Pour ce ‘toi est fies bonnes critiques, s’il en existe, 
fai.' s,ppvenld’ordinaire, avant la fin de l’année où elles ont vu le jour, à 

ire u excellente |>âle dont on fait quelquefois d’excellent papier.
Malmenant que nous avons rempli les conditions du programme et que 

* av.nfs l)‘en et dûment gagné le prix, noos nous montrerons de bonne 
imiif0Si' tonLel ,lous ferons à M. Wirlz grâce de son Patrocla. Où logerions-
aTn ’ , . ’ ceUc loil* gigantesque? Où M. Wirtz, en la composant

I' pttrisé (lu on la lnpfprail P Nm «Wliczxc iquIac i . i ^ <.   g . j| ’ ,----- - ’ yj U lU . VTltt/. , Cil Id CU ! Il [I <)$ H III ,
,Pen5® qu on la logerait? Nos églises seules pourraient admettre un su- 

traité dans de pareilles proportions. Mais un épisode de l’Iliade'.
H Mllséo R^IßM/lno noor I ia oonton;. n : I „„

M religieux Lr, 
11 !)’•----Va « J1 ■ 7 I I'1 ''F''* uwim. mats un cpisuuc. UL* i IllUCie
fif na 3 ^us, Musée assez vaste en Belgique pour le contenir. Car il ne suf- 
]aL,s <|Ue.li tallleai1 de M. Wirtz ail trouvé sa place dans la salle carrée de 
son mi'!f, , »"telles; encore faudrait-il que le spectateur pût se placer à 
haïr,; ! , 0r ’|e nesais Pas mém,‘ occupât-il la place de la
faire ... UeRoeringen, le spectateur pourrait s’en éloigner assez pour s’eu 
avun , ée l,aJ,,relle’ El c’est vraiment dommage. Autant que nous en 
Place. U,J"gRr du faclle,,x Poi"1 de vue où nous avons été forcé de nous 
défi'’ -J ? sentiment singulier de la grande poésie dans ce groupe 
ont uni. 61 Tpoyens 'I111 se disputent le corps de Patrocle. Les visages 
l’haraior.UXSr??,!"1 c??8érée deJ férocité qui se fondrait peut-être dans 
nous ns , d le’,s,imble’ regardés à distance. Tel que nous l’avons vu , 
nous a. 15 PU qile soupçonner cet ensemble. Aussi nous absliendrons- 
près i. P°Î'U|' s,lr cellH œuvre gigantesque un jugement définitif. De si 
d'être inînti n°US Se,,Dble Partoul e» défigurer les beautés ; mais de peur 
ainsi à llltont’ n°U9 ° ir°"S P3S P'U6 *°in’ la criti(iue ne «aurait marcher
ét's'deuï’i'mu 3 PXp0sé ',"'e ^Momption et une Education de la Vierqe. 
la Peineàel lëu f'T ré®!i,e ,le SWulien à Ath. Nous ferions de 
n’entperonc ,>a3r^lb e ,en, ul tout ce que nous en pensons. Aussi nous
nant nUP *. ,,s ,.ans de, bltI1 grands détails. Il nous est démontré mainle- 
Bélul au saini'a» !»x-paS toute,.les 'lualités qui font le peintre. Son 
qu’une promt«!»11 t' 'f5’3,’ annonîa'1 une grande audace. Mais ce n’était 
salmis était „a5n'i’.dauU,lU,P|us trompeuse qu’à cette époque le public des 
ha|)uis,M Malliieu^'can4! à ll0,vep du mérite aux tableaux gigantesques. 
111 curtiinc «ietsnme’or tif emmn e tr?va.1,ler' fait aucun progrès sensible 
esl^,|Uam rl r ’i k?" coloriste. L’imitation ou plutôt le calque 
c«u|tiuAPt iilt,n.i:,miVHt ,ea,,t;,CeLl res^'nbie à tout. Outre que la 
*]euve, fine nensét à 1 udé|'°,ab e,<!.ny cherelie en vain une idée qui soit
55* WüfW* Ä-Ätev

elles auront l'heureux dénouement qu’on vient d’obtenir clans 
les provinces Basques.

L’Espagne nous aimons aie croire, n’oubliera pas“ce qu’elle 
doit à la France , à notre marine, aux efforts du gouvernement, 
à la coopération si active , si vigilante qu’elle en a reçu ; à cet 
appui moral qui vaut seul des armées, à ces déclarations solen
nelles qui ont retentit à la tribune , déclarations qui ont été re
nouvelées de la manière la plus précise et la plus énergique par 
le cabinet actuel. Les feuilles légilimîstesne se trompent pas sur 
la portée du concours de notre pays. Le chagrin ^qu’elles en 
éprouvent s’exhale en des paroles si violentes, qu’on voit qu elles 
ont été inspirées par la fureur.

C'est aux cortès maintenant à consolider l’ouvrage du gou
vernement de la reine et de ses alliés. Elles doivent s’empres
ser de ratifier les arrangemens conclus par Espartero. Tous les 
amis de la liberté et de la cause constitutionnelle en France , 
sans distinction de nuance ou de parti les y engagent fortement. 
Si les fueros n’étaient pas reconnus, il y aurait certainement une 
nouvelle prise de boucliers. Les cortès commettraient^certai
nement une bien grande faute, si par une aveugle obstination, 
elles relevaient le drapeau de l’insurrection. (Coin Belge.)

Nous avons dit hier] aux nouvelles de Paris , que la maison 
Hottingner avait refusé pour plusieurs millions de traites tirées 
sur elle par des banques d’Amérique. Le Messager des cham
bres donne sur ce fait quelques explications que nous avons 
lieu, dit la Presse , de croire exactes :

Lorsqu’éelata la crise américaine , les banquiers d’Angleterre 
et de France en relations d affaires avec les Etats-Unis pour con
jurer des désastres dont ils auraient subi l’influence , ont secou
ru par des envois d'argent, et des acceptations de traites les né- 
goeians américains à bout de voies. L’Amérique a envoyé sur les 
marchés du Hàvre et surtout de Londres des quantités consi- 
dérablesde cotons comme rembourscmcnt|des avances faites. L’A
mérique ne s’est pas bornée à faire ces expéditions de coton pour 
solder sa dette ; eîle a continué à en faire encore pour se procu
rer des ressources.

Ainsi, l’Angleterre se trouve dépositaire d’un nombre consi
dérable de balles de coton qui ont été envoyées comme gage de 
nouvelles avances. Les mêmes envois se sont faits des Etats-Unis 
directement à des maisons du Havre, et, de plus, celte place a 
reçu des consignations de Londres, parce que les maisons an
glaises trouvaient par là le moyen de faire les fonds de leurs 
acceptations aux traites venues d’Amérique. Mais il est arrivé 
qu’il y a eu encombrement de marchandise, el beaucoup de dé
bouchés ayant manqué au commerce anglais par suite de cir
constances diverses, les cotons sont restés invendus: de là la 
gène qui se manifeste aujourd’hui à Londres. Naturellement le 
Hàvre ne trouve pas plus facilement le débit des cotons entas
sés dans ses magasins. Cependant l’Amérique, pour pourvoir à 
ses besoins, continue, à ce qu’il parait, ses expéditions et ses 
traites.

La maison Hoüinguer, du Hàvre, a cru, dans sa prudence, 
devoir fermer son crédit, attendu que le gage offert en garantie 
de scs avances resterait aujourd'hui sans réalisation possible et 
qu’elle ne veut pas augmenter son découvert de signatures ou 
d’avances de caisse.

Il est très-vraisemblable que le même fait se reproduira à 
Londres. L’Angleterre n’accueillera pas des traites dont le rem
boursement repose sur une marchandise dépréciée par l’encom
brement, et alors les maisons américaines auront à rembourser 
leurs lettres de change. Trouveront-elles des ressources? Voilà 
la question. Cette interruption de téur crédit au dehors né fera- 
t-elle pas naître une nouvelle crise1'? Et par suite de la solida
rité qui lie actuellement le commerce de tous les pays, ne, pour
rait-il pas résulter de là une souffrance générale? C’est à 
craindre.

On écrit de Constantinople ,' 28 août , à la Gazette 
d’Augsbourg :

Hier, il y a eu au palais de la Porte une assemblée nom- 
fa euse du divan à laquelle ortt assisté tous les ministres et les 
grands de l’empire, le Scheich-Ul Islam et les principaux Ulé
mas. L objet des délibérations était le pacha d’Egypte et ses re
lations avec la Porte. Il a été décidé que, attendu que déjà 
Mahmoud avait accordé au vice-roi l'hérédité de l’Egypte, cette 
concession devait être confirmée par Abdul-Medschid, mais 
comme Méhémet-Ali ne se désiste pas de ses autres prétentions 
et persiste au contraire dans ses exigences , on prononcera sur * de.

îs >«, à fo.ee de persévérance finisapriii ISm leurs étu-

. ue persister daas ses nrem era n6n len r à un Premier succèsétudes? s ses Preauers défaufs. Pourquoi M. Mathieu feraU-il

N’est-il pas professeur bit-même . si notre mémoire est bonne ? Une 
chose fâcheuse et plus funeste qu’on ne croit, une chose .pii m’étonne à 
chaque exposition nouvelle, c'est que des artistes comme MM. Wappers et
de. Keyser. tout distingués qu’ils soient, aient des élèves. Ce n’est pas quand 
on cherche encore soi-même à compléter son talent, lorsqu’on s’efforce d’ar
river à la désolante perfection des maîtres, qu’on peut se croire maître soi- 
même. I! faut pour former des élèves des qualités que n’ont ni M. Wappers 
ni M. de Keyser. II. faut ne plus douter de soi-même , avoir arrêté son sys
tème, si l’on ne peut trouver qu’un système, et surtout être profond dessi
nateur, si l’épiîhèle n’est pas trop hasardée. Or ce n’est point là le fail de 
MM. Keyser et Wappers, coloristes avant tout et qui ne parais ent avoir 
fait que de superficielles études anatomiques. Elève de M. de Keyser nous 
fait peur sur le livret du salon de 1859, autant qu 'élève de M. /Kappers aux 
salons précédons. Tool ce qu’ils auraient à leur donner, c'est l’individualité 
de leur talent, et cela ne se donne pas. Aussi n’ont-ils produit jusqu’à ce 
jour que de fort mauvais élèves. Les seuls peintres au salon de celle année 
qui nous paraissent réunir les conditions de professeur, sinon de maître 
dans le sens des ateliers du dix-septième siècle, ce sont MM. Dejonghe, poul
ie paysage, Verboeckhoven, pour la peinture des animaux, et deBraeckeleer 
pour le genre.

Le premieriabléâti que rencontre la vue du spectateur au moment où il 
pénétre dans le salon , est une Scène du Déluge de M. Cnomans, de Mali nés, 
et nous allions l'oublier presque à de-sein. Il y a en Belgique des peintres 
qui imitent Rubens, d’autres Van Dyck ou Jotmlaens, tons des modèlesini» 
mitables à la vérité , mais dont il est bon de s’inspirer. M. Çoomans, lui , 
imite John Martin , le bibliqnerèveur. Or, il n’est pas , je crois , de plus mé
chant modèle à suivre au monde. L’exj.nsilinn de 1855 , si notre mémoire 
est bonne, offrait un des tab eaux les plus célèbres de cet étrange artiste, 
et nous avons pu nous convaincre combien il y a loin de ces toiles au char
me de leurs gravures. C’èsl que chez John Martin, il y a de l’Imagination, 
el rien que de l’imagination. Le premier , le seul, il a compris les grandes 
masses des armées et des villes superbesdonl lés annales bibliques racontent 
la puissance.

Chez John Martin, la faule est le principal personnage. N’attendèz de lui, 
ni dessin ni couleur.Ne regardez pas ses toiles de trop près, transportez- 
vous sur la montagne et plongez les yeux dans un abime. Dans dix pieds 
carrés d’espace , John Martin jette quelques millions de créatures humaines 
et plusieurs soleils. Il n’y a certainement point de talent plus indivi
duel que le sien., et consentir à l’imiter , c’est se placer au dernier degré de 
la copie. C’esl ce qu’a fait pourîani l'auteur de la Scène du Déluge. Il ne s’est 
pas contenté de s’inspirer de John Martin ; il lut â pris des lambeaux entiers 
de toile. Cela passe toute croyance.

Avant de terminer cette première revue des grandes toiles qui;fignrent au 
salon „ce .serait peut-être ici le lieu (le faire ibenlioh. de celle prodigieuse 
Bataille de Prête, qui contribue si bien à niettre le public en gaieté. Nous 
n’avons pas la force d’enfaire U critique. Le coupable n’est pas le pauvre
diable quia crevé tant de vessies sur cet immense espace; c’est (a commission

ui Panathèmé; Lé Mufti, les (rnis kadiskareset les autresulé? 
mas se sont toul-à-fait rallies à cette décision. Mais Méhémet- 
Ali ne se laissera que difficilement épouvanler par l’excommu
nication dont on le menace. L’inutilité de pareille mesure lui 
est connue. Il se confie dans sa force et dans son bonheur.

Ces jours derniers il est arrivé 6 officiers anglais à Tenedos r 
venant de Malte. Iis ont été immédiatement repartis entre les 
divers navires de la station anglaise. Tout annonce de grands 
événemens; les optimistes môme s inquiètent. On apprend d’A
lexandrie que le vice-roi est fermement décidé d ordonner à 
Ibrahim de marcher , en cas de démonstration des flottes 
réunies contre Alexandrie , sur Smyrne el les passages des 
Dardanelles d’une part, et sur Constantinople d autre part.

M. Berh, chargé d’affaires belge, a eu son audience du grand 
visir, a fait ses visites diplomatiques chez les ambassadeurs et 
est entré en fonctions.

Notre capitale se trouve dans une agitation continuelle , cau
sée par les bruits sans cesse renouvelés d'insurrections éclatées 
en Albanie et dans l'Asie Mineure. Ces inquiétudes sont, alimen
tées par les agens de Mehemet-Ali , qui les exploitent à son 
profit , de manière qu’il est beaucoup de gens qui considèrent 
Mehemet-Ali comme lesetil homme capable de dénouer les com
plications de nos affaires politiques.

Parmi les francs de Péra onallait jusqu’à dire , la semaine der
nière, que des désordres’ avaient éclaté à IConiah, Césànch,. 
dans le pachalikde Janina, en Thessalie et même en Macedoine. 
Le 24., aussitôt que le grand-vigie avait reçu avis des désordres 
en Albanie , il envoya en toute hâte les ordres nécessaires aux 
pachas, trois tarlares furent, à cet effet embarqués à bord d’un 
bateau à vapeur se rendant à Saionique.

CHEMIN DE FER.
Le Moniteurpublic les avis suivans :
Le public est prévenu que, par suite de l’inauguration des 

sections du chemin de fer de Garni à Coudrai, les convois dési
gnés ci-après seront supprimés , pendant la journée du 22 sej - 
tembre, savoir: l°de Gand pour Malines, Bruxelles, Anvers et 
Liège, à 2 heures 15 minutes de relevée; 2°de Bruxelles pour 
Gand , à 10 heures 45 minutes du matin.

En conséquence , il ne sera pas délivré aux voyageurs dépla
cés pour la ligne de Gand dans les convois partant : d’Anvers , 
à 10 heures 45 minutes du matin ; de Liège, à 7 heures 45 mi
nutes di mil in ; de Tirlemont, à 9 heures du malin; de Lru- 
vain , à 10 heures du malin ; de Malines , à 11 heures du matin.

Les autorisations d’entrer et de circuler dans les stations et 
sur la roule seront supprimées pendant la journée du 22 septem
bre. Les personnes possédant des caries d’invitation pour la so
lennité seront seules admises dans les stations.

Le public est prévenu qu’à l’occasion des fêtes de septembre 
les convois spéciaux ci-après désignés auront lieu entre Cotirlrai 
et Gand : de Courtrai, à 7 heures dit matin et à 3 heures 50 mi
nutes de relevée; de Gand, à 9 heures 30 minutes du matin et 
à 6 heures 15 minutes du soir. Ces convois s'arrêteront à Haer- 
lebeke, Wareghem et Dcynze.

THKATRIi.

La boite musique de Rossini n’avait guère attiré plus de monde hier que 
les spectacles des jours précédées ; la Pie Voleuse a été jouée devant un pe
tit nombre de spectateurs. Cette pièce servait de 2mes. débuts à Mad. Bou
cher et à Mad. Bernard; de 5e. à M. Warnier. Ce dernier s’est fait applaudir.1 
dans le rôle de Fab- ce.

Le rôle de Petit-Jacques, dans lequel Mad. Bouclier subissait sa 2nqe. 
épreuve, ne nous paraît pas suffisant pour bien apprécier le talent d’une 
forte chanteuse. Autant que nous avons pu en juger cependant, elle nous a 
paru actrice intelligente ;comme chanteuse, elle possède, de fort belles no
tes basses, mais en revanche elle a peu de haut.

Quant à Mad. Bernard nous la croyons douée d’une assez bonne voix pour 
une duègne ; son jeu a de l’aisance et du naturel.

Mme. Biacabe a bien chanté le rôle de Ninette ; celte artiste possède mi 
organe qui sans avoir de la puissance, est agréable et toujours bien con
duit. A part quelques-uns des instrumens de cuivre, l'orchestre a assez bien 
marché.

Le régisseur , répondant à un billet , dans lequel on demandait les 
débuis de M. Albin, en sa qualité de 5e. ténor, a dit qu’aucune pièce n>f- 
frait de rôle pouvant servir de début dans cet emploi ; s’il en est ainsi, pour
quoi donc qualifier de 5e. ténor un simple acteur de vaudeville. Du reste 
l’administration doit faire jouer M. Albin le moins souvent possible , car ip 
ne pourra que gâteries ouvrages dans lesquels il paraîtra.

, ■ , » -------- “ il- ■> ” -...... ? -JW. U,« J'U 1 v * I II o !
serieux. j’eu suis sûr, lorsqu’on a déroulé devant lui ce paraveni-monsirt 
n’a-t-il pas jugé la chose d’assez d’importance pour motiver une exchisio 
en forme? Il serait temps à la fin qu’un bon exemple coupât court aiilpéè- 
jugéde certainscommençans qui s’imaginent que plus une loile esl giqinilr 
plus elle a de mérite, et que lorsqu’on est embarrassé de bien dessiller un 
modèle de grandeur naturelle, on esquive la difficulté en lui dormant le dou
ble de sa taille. On ne s’imagine pas la folle débauche que c’est que ortie 
Bataille de Nerviens Non „jamais roi de théâtre n’a posé comme ce malheu
reux chef des Belges contemporains de César. On a beau direqiie la Batail
le de Prêle a été faite sérieusement, nous croirons toujours que c’est le ré
sultat d’une gageure. Le style nervien fera fortune dans les ateliers.

Pour en finir avec les grandes toiles , parlons du Supplice des siresl/u- 
gonet et d’Hirnbercourt, par M. Waulers. C’esl singulier! il parait que cet 
artiste n’est pas de l’avis deM. Duinorlier el qu’il penche pour la vengi-anee 
populaire dans celte affaire su,r .laquelle nous attendons encore l'opinion de 
l’Académie de Bruxelles. Car on ne dirait pas ,à voir les moiivenicns de la 
foule forcenée, que ce soit un peuple outragé dans ses droits qui met en 
pratique la théorie de la res ponsabilité ministérielle. Marie de Bourgogne 
pâle , échevelée , se précipite au milieu de la place. implorant à grands cris 
la pilié du peuple en faveur de Ses malheureux conseillers qu’on voit monter 
sur l’éehafaud , et dont lui-même, cherche de la main le billot, par réminis
cence de la Jeanne GrayAe M.P. Delaroche. Jamais souveraine ne fut plus mal 
écoulée. La populace n’a pas seulement Pair de s’apercevoir de sa présence 
et sa suite la regarde faire. L’allenlion du spectateur esl de même distraite] 
il regarde le supplice aussitôt que Marie de Bourgogne elle-même. La cou] 
leur de ses vêleinéns y psi sans doute pour quelque chose. D’ordinaire , ieS 
peinlres placent des objets de couleur claire dans la partie lumineuse de 
leur tableau. CVst ce qui fait que le cheval du duc de Brabant, dans la Ba~ 
taille de /Voeringen , est gris comme le cheval du confie d’Artois était pris 
dans la Bataille deCourtray. Marie de Bourgogne est en deuil, eL îa couleur 
sombre de M. Wautersdéjà trop uniforme , de sa nature, semble car là 
renchérir encore sur ce défaut. Le corps de la princesse n’est pas gracieu
sement poséel ses jambes semblent ne pas se terminer. En général sous le 
rapport de la pensée, c’est du drame vulgaire, mais lel qu’il mi faut nour 
émouvoir le plus grand nombre. Comparé avec lui-même, M. Waulers est 
dans une voie de progrès, èl si nous lui sommes un peu sévère c’est oue 
nous croyons qu’il est de ceux qui sortiront de l’ornière vulgaire’ Nous ue 
considérons encore son tableau que comme la tentative assez heureuse d’un 
artiste plein d’avenir -qui s’ignore, Nous ne quitterons pas celte toile sans 
demander où en est le procès sur le procès des sires d’Hugonet et d’Himher 
court. Il y a bien six mois qu’il n’en a été question. ;A quoi pense donc la 
Belgique et que veut dire celte indifférence en matière de responsabilité 
ministérielle ? E. R.

(Indépendant.)
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■ ' ETAT CIVIL DE LIËGE, DU 17 SEPTEMBRE 1859.
ZTÏméân&s : 1 garçon, 6 filles.

Mariages , 3 savoir :
Auguste Joseph Gdueliin , capitaine au 10° régiment de ligne, faubourg 

St-iîeonard , et Charlotte Josephe Nalinne , négociante-, ruente la Kegence. 
— Jean Joseph Tilkin , teinturier, rue Pout (Pile, et Jeanne Christine 
Schmalhausen sans'profession , à Borcelle. Eugène Gisherl Claes . pro- 
priétaire, Hors-Château , et Marie; Eélicie Waulers , sans profession, Place 
Saint-Paul.

' Décès •• 3 garçons.

ANNONCES.
HUITRES anglaises, Chevrettes, Crabes, chez Andrienfils.

A CE IMS ft par suite de décès , le BAIL DE LA 
MAISON, ainsi que le FOND DE MAGASIN deMlle. C. Meura, 
ci-devant Mdo de Modes, rue de la Régence , N° 9 , s’y adres
ser. Les marchandises se vendent dès-à-présent au-dessous du 
prix courant.

4._______ __ __________ _____________ :-------------- - —------------- -——

AVIS
POUR

"MM. LES ÀM AT El) 118 DÉ CHEVAüXi

J’ai l’honneur d’annoncer que je suis arrivé 
avec un grand Transport de TRES BEAUX CHE- 
VAUX de VOITURE , de SELLE , et de TILBURY, 

chez M. JONGEN, à Dhôtel de Brabant. ■
HILGERS, Marchand de chevaux.

ALOUEM présentement un BEAU QUARTIER 
indépendant avec JARDIN à Ste-Claire. S’y adresser.

La MAISON n. 860 , place du Spectacle, avec remise, écurie, 
eau de la Fontaine Roland, etc.^ etc., est à LOUER.

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.____________________

ADJUDICATION aux enchères.

MARDI 24 SEPTEMBRE 1859, à 10 heures du matin , 
le notaire PARMENTIER, vendra pubïiquemebt, en son etu
de, place du Théâtre, à Liège,

une Maison,
N° 1042 bis, avec cour et terrain à côté, située en la Ruelle du 
Calvaire, près St-Nicolas-en-Glain, à Liège, joignant à Jean 
Closset et à M. Bierna.

UNE DEMOISELLE ayant dirigé pendant deux ans la grande 
classe d’une des premières pensions de Paris, enseignant,outre 
tout ce qui constitue l'éducation d’une demoiselle: le Piano, le, 
Chant et laLangue Allemande désire se placer comme INSTITU- 
TRICE. — S’adresser, sous les Initiales P. B., au bureau de 
cette feuille.

MlWt iUfflûMâiLîÊ
DE BELGIQUE.

La première livraison de ce Recueil nouveau, consacré à la 
politique, à l’industrie, au commerce, aux lettres et aux sciences 
vient d'être publiée.

La REVUE NATIONALE paraît dix à douze fois par an , 
par livraisonsde cinq à sept feuilles d’impression (80 à 112 pages 
in-8°.)

On s’abonne pour une série. Le prix de la première série fi
nissant avec l’année 1839 et composée de cinq livraisons, est de 
10 francs pour la Belgique, payable au moment de la souscrip
tion , et de 15 francs pour l’étranger.

On s’abonne à Bruxelles à la librairie Polytechnique, rue de 
la Madelaine, n° 9, à Liège chez A. Leroux et Cie., libraires, et 
chez les principaux libraires de la Belgique et à tous les bureaux 
de postes du royaume et de l’étranger.

D'ASSURANCES GÉNERALES

CONTRE LES

SAMEDI 28 de ce mois , à 10 heures, 
le notaire PAQUE vendra aux enchères, en son étude, rue Sou- 
verain-Pout, à Liège ,

une pièce de terre
■de onze verges grandes , située dans les grands Prés à Jupille et 
joignant, à la veuve Guillaume Piedbœuf, Lambert Massart, 
Henri Dejardin et Pironet ou leurs présentais.

A CEDER tout de suite le BAIL, expirant le 24 juin 1845 , 

»’une- bonne

MAISON DE COÄMBIVOE D’AUNAGE,
BIEN ACHALANDÉE,

sise au centre de la ville de Liège, et, si on le désire, les Mar
chandises , Meubles, Linges et Argenterie.

S’adresser au notaire PAQUE à Liège.

RISQUES »’INCENDIE,
SUR L 4 VIE,

LES FONDS DOTAÜX ET LES SURVIVANCES.
APPROUVÉES

par arrêté royaux des 12 juin 1824 et 2 juin 1850.

Sous la direction de M. le comte A.-J. COGHEN, ex-ministre 
des finances, et membre de la chambre des représentans.

On peut se procurer tous les renseignemens au bureau de M. 
PRIJOT, à la conservation des hypothèques à Liège, ou en son 
domicile, n° 261, faubourg d’Amereœur, agent particulier des—i 
dites compagnies.

AVIS

MN VIMITE
CHEZ H. BESSÂIN,

.IMPRIMEUR-LIBRAIRE :
MANUEL DE DROIT NATUREL,

OU DE PHILOSOPHIE DU DROIT,
Par F.-G.-J. THIMUS, docteur en droit, professeur agrégé 

à l’Université de Liège.
1 vol. in-8°, Liège 1859 ; prix : 2 francs.

' ¥IMÏrE

D’UNE MAISON,
LUNDI 23 SEPTEMBRE 1839, à 10 heures du matin, 

le notaire PARMENTIER , adjugera publiquement aux enchè
res , en son étude, place du Théâtre, à Liège,

une petite Maison,
numéro 145, avec JARDINET par derrière, sise aux Basses 
TVez, quartier de l’Est, à Liège, occupée par Nollet, et joignant 
à M. Bernimolin et au sieur Jacquet.

Sur la mise à prix de 1,700 francs, y compris un capital de 
rente de 592 francs.

AVIS.
U sera .procédé le quatre octobre prochain en la salle du con- 

, seil de l’administration des postes à Paris à l’adjudication au ra
bais de la fourniture de vingt-deux millions de kilogrammes de 
charbon de terre en roche nécessaire au service des paquebots 

i à vapeur de la dite administration.
Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adjudica

tion aura lieu est. déposé à la 2me. division des bureaux de Tad- 
ihmistfation. provinciale à Liège où il pourra en être pris com- 
miinications.

A Liège , le cinq septembre 1859.

Pour se procurer l’Eau naturelle de Vichy 
adresser directement lesdemandesà MM. 
Brosson frères ,|à Vichy (Allier;, ou à 

Paris, rue St-Honoré n° 295.
Pour les véritables Pastilles de Vichy chez les pharmaciens 

dépositaires dont les noms suivent :
Vancampa rue Kipdorp à Anvers, Vanhinsberg à Bruxelles, 

Leboutte rue du Pont d’Avroy à Liège, Smout à Matines, Van 
Peleghem à Alost, Becquevort à Nivelles, Duclos à Bruges, 
Beeskawe à Ypres, Deckinyrs à Gand, Dastot-Massard à Mous, 
Themont-Vatis, et Boss ut à Tournay, Bastin àiHuy,Léopold 
Etienne à Verviers, Louys à Namur, Evrard à Dinant, Hiers- 
Reynaert à Gourtray, Obozinski à Louvain, de Gottal à Turn-
houtt , Chep.p à Charleroi. 508

ARRIVEE DEM. MAL IL AM. 
PLOMBAGE

DES

DENTSCARIEES,
AVEC LE MINERAL SüGGÉDANUM- 

PERTE DES DENTS,
REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

Un PROFESSEUR récemment établi rue Chaussée-des d ■ 
n. 550, OUVRIRA UNE ECOLE au lv OCTOBRE. Le 
le français, le calcul, la tenue des livres, la belle éciitUl.e l"î’ 
dessin, tout y sera enseigné avec méthode et lin soin partipni- e 
— Au même numéro CHAMBRES A LOUER , on y reJJJJ
quelques pensionnaires.

MEDIC AMENS ANGLAIS
Dalby’s Cai minative, remède infaillible contre la Diarrhz 

et les coliques des eufuns surtout. W
Le célèbre remède contre le rhumatisme d’Astley Cownn 
Seidlitz-Powder’s de Butler. r‘
Chez E. ALBERT, pharmacien à Liège, rue Samerain-lW 

N° 4. ’ ci'

TARIF DJ S VOYAGEURS.

STATIONS
STAT

A BRUXELLES.
ONS -DE DESTINA 

A MALINES)
LIONS. 

A i
DÉPART. Dilig. C.-àT Wag. Dilig. C.-k B Wag. Dilig.

De Bruxelles. . . ft ft ft ft ft pit 2 ». 1 25 1 ft 3 50ft Matines.. . . 2 » 1 25 1 ft ft ft ft ft ft ft 2 V
» Anvers. . . . 3 50 2 25 1 75 2 » 1 25 1 » » ft
» Termonde. , 3 25 2 » 1 50 2 »! 1 25 1 « 3 25
D Gand............ 5 », 3 25 2 2o 4 » •,2 50 1 75 5 »
» Ostende . . . 10 » C 50 5 « 8 75 5 75 4 23 10 »
» Louvain . . . 5 » 2 » I 25 2 » 1 25 i » 3 50

ft Tirlemont. . 4 75 5 25 2 25 3 50 2 25 1 75 5 50
ft Ans............... 8 » 5 50 4 . » 7 » 4 75 3 50 9 »

Be Bruxelles. . .
A

3 »
„OUVA1N.

2 » i 1 25
A TIRLEMONT.
4 75, 3 25, 2 25

t
8 »

ft Malines.. . . 2 » 1 25 1 ft 3 50 2 25! 1 75 7 »
ft Anvers. . . . 3 50 2 25 I 75 5 50 3 50 2 50 9 »
» Termonde . . 3 50 2 25 1 75 5 50 5 50 2 50 9 »
ft Gaud............ 5 75 3 75 2 75 7 » 4 751 3 50 10 75
» Ostende . . . 10 75 7 » 5 25 i2 » 7 75 Ô » 10 »1
ft Louvain . . . ft ft ft ft ft ft, 2 « 1 25 I »: 5 50
ft Tirlemont . . 2 » 1 25 1 ‘/ft) » n ft ft ft ft 3 50
» Ans. . 5 50 3 50! 2 75 3 50 2 25 1 75 ft ft

De Bruxelles. . .
A T 

3 25
ORMONDE.

2 » 1 50
A GAND.

5 » I 5 25 2 25
A 0 

10 »
ft Malines . . . 2 » 1 25 1 ft. 4 » 2 50 1 75 8 75

•ft Anvers. . . . 3 25 2 » 1 50 5 » 5 25 2 25 10 »
ft Termonde. . ft ft » « » ft 2 « 1 25 1 » 7 »
ft Gand. . . . 2 » 1 25 1 »; ft 0 ft ft ft ft 5 50
ft Ostende . . . 7 » 4 75 3 50 5 50 3 50 2 50 « D
ft Louvain . . . 3 50 2 25 1 75 5 75 3 75 2 75 10 75
ft Tirlemont. . 5 50 3 50 2 50 7 v '4 75 3 50 12 »
ft Ans............. 1 9 » 6 » 4 50 I0 75 7 » 5 25 16 »

Bi%
? 23 T-j
1 25 1 , 

n »
1 SI 

3 25 2 os
e so- s ;
2 25: 1 75
3 50 2 31 
6 »! 3 5| 
ANS.
5 50 4 .
4 75. Ö 51
6 », 4 51
6 »4 51
7 »h«i

OSTENDE.
6 50 5 »
5 75 4 35
6 50 5 .
4 75 3 51
5 50 2 5)
» Dn D
7 » 5 25 
7 75 6 » 

10 25.7 5(>
=---- 'J

BOURSES.
PARIS, LE 16 SEPTEMBRE.

Monsieur John Maulan chi
rurgien dentiste.-sous la raison 
sociale -. Mallan ét fils4, n” 9,
Halfmoon, Streelt Piccadilly, 
à Londres, et à Bruxelles, 69,
Montagne de la Cour, a T hon
neur d’annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisie de Bruxelles: 
et des environs, qu’à l’occasion: 
de sa seconde visite annuel ledans 
cette capitale, il auraFavantage 
de soumettre à leur examen di
vers perfectionnemens très-im 
portans dans la structure et l’ar
rangement des Dents minérales 
incorrodibles (son invention), 
ainsi que dans la méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon
ner et remodeler les Dents gâ
tées avec son célèbre Minéral 
Succédanum , qui dans quelques 
secondes se renduncit en un 
émail perlé, sans que le patient 
éprouve la moindre-douleur ou 
inconvénient. Le caractère par
ticulier de cet Email, ainsi que 
les dents minérales, est Pim 
possibilité de jamais pouvoir se 
corroder ou se décolorer, et 
lorsqu’elles sont fixées dansîa 
bouche, soit isolément, soit par 
rangées, elles sont sous tous les 
rapports pareilles aux dents pri
mitivement placées par la main 
de la nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tous les Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine ; II est logé chez M. Guinotte , place 
St.-Lambert,, n” 605, où il pourra être consulté de 10 à 4 heures 
de relevée.

La méthode de M. J. Mallan 
est en outre spécialement dis
tinguée et elle diffère de celle 
des autres dentistes, parce qu’il 
considère comme un très-grand 
inconvénient les ligatures et 
fils de métal. Sa méthode , en 
fixant une ou plusieurs dents. 
étant basée sur un principe par
ticulier, supporte solidementles 
dents voisines , tout en évitant 
la pression sur les gencives. De 
sorte que Ton peut, sans crainte, 
de douleur présente on future, 
obtenir tous les at traits du jeune, 
revivifier les facultés de la mas-: 
tiealion et celles de l'articulation 
dans leur pureté primitive.

Dans les cas les plus désespérés 
M. J. Mallan raffermit les dents 
ébranlées d’une manière lout- 
j-fait efficace, soit que les dé
fectuosités aient étécausées par 
l’âge, concrétions de dartres , 
scorbut ou affections mercu
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous les 
jours, depuis 10 heures du ma
tin jusqu’à 4 de relevée, ou Ton 
peut se procurer son Traité 
sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

1

5 p. c. , . ... 81 Mutualité. .... _
4 p. c............ .. . 101 40 Act Réunies. . . . —
5 P. c. ................ 110 6a B. c. d’Anvers. . . —
Act. de la Banque. 2772 50 Dette active. . . . 33
Ob. de la v. de Par. 1212 50 Passive ...... 9 ’ ' ’
Emp. beige. . . . 105 3[4 Emp. romain . . . 102 5|4
Soc. générale. . . — Naples.................. 101 50
B. de Belg. .... 795 Èmpr. port. 3 p. c. 25 3,4

AMSTERDAM, LE 16 SEPTEMBRE.
Dette active. . . . 53 15(16 Espagne. Ardoin. 26 lôjl6
5 p. c. . . . . . . 101 7|8 D. diff. 1830. . . . 9 7|8
Billet de cliang. . 20 1|8 » •» 1835 . . .. 14
Synd. d'am. . . . 96 1|8 ï» ft Passive. . 8 7(8

» 3 1[2 »|0 . . 80 112 Porlugal. E. 5 <q» —r
Soc. de Commerce 174 5j8 Naples. Cert. Fai. —
Ch. defer. d’Amst. — Russe. H.etComp. 104 1(4

» de Rotterdam. '— » —1829. 104 1|2
Prusse L, 1832. . — » ‘C. c. Hope. 97 3|4
Autriche. Métall. 105 » Ins. gr. liv. 68 1(16
Brésil. Emp. . . . 78 Pologne. L. 500 fl.

ANVERS , LE 17 SEPTEMBRE.
Anvers. Dette act. 105 1(4 Prusse,. Em. à Berl. 153 1i2 A

» Dette diff. 50 1|2 ' Naples. Cert. Fal. 95
Emp. de 48 milli. 101 5|8 Et. R. Levée 1852. 101 1|2

» dé 30 milli. '92 1(2 ! Cert. à A. 1834. . 101 1|8
Hollande. Bet. act. — .

Rente rem. — CHANGES. .
Aulriche. Métalliq. 108 -V
Lots de 0.250. . . 463 P Amsterd. C. jours 1 [8 av. *

» 0.250. . . 326 P _
» 0.500. . . 823 A Rolterd. C. jours. 1|8 av. *

Polog. Lots 0.300 120 ld. 2 mois —-
» » 0.500 156 V Paris. C.jours. 1|8 av . A

Brésil. E. L. 1834. 78 T* ld. 2 mois 112 0|011, j
Espagne. Ardoin. 29 1(8 1(2 1(8 Londres.C. jours. 40| 1 J
Detle pasive 1034. - ld. 2 mois 30,8 » 1

» différée. . . 11 1(2 41 P -Francfort. C. jours 36 1|8 .. J
Danemarc. E. Nol. 96 Iil. 5 mois 00 *,I|U ,

Dito à L. . . 74 Bruxelles et Gaud. 1 [4 Oio 1
BULLETIN DE BOURSE.

La renle-aclive E-spagnole a été traitée au coinmencemerït de la
29 1|4 à 29 1|2, pour ffécliir à 29 1|8 P. 29 A. après clôture on a fait f 1
1|2, pour rester 28 5|4 A. Les primes très-chères, elles ont élé négocie«
32 1|2'A 32[2 etôiil à 1 mois. ___

BRUXELLES , LE 17 SEPTEMBRE.
Dette active 2 1[2 55 1|2 iP Brasseries............ —
Emp. Rotshchild. 101 3(8 Tapis................... —
Fin courant. . . . — Fer d’Oiigrée. . . —
Emp. de 30 mill. . 92 5(8 A Mutualité. . 103 1(2
Id. de 37 mil. . 71 5(4 P S. C. Bruges. . . .

Emp de 1832 (4). — Monceaux............ —
Act de la Soc. G. 740 A Act. Réunies.. . . ---
Emp. de. Paris. . . Borinage. . . . . . —
S. de Comm. de c. 110 P Houyoux.............. —
B. de Belgique. . 76 P Papeterie............. —
C. de S. et Oise. . 90 P Lits de Fer. . . .
Hauts-Fourneaux. — H.-F. Luxembourg —■
Banque Foncière. — • Civile................... —
Idem.................... — Hervé. .....
Flenu................... — Cli. de Fer de Col. —
Hornu.................. — Cb.de B., M. el B. —
Sclessin............... — Asphalt................ —
Sec. Nationale. . — Holl. Dette active. *—
Levant du Flenu. Losrenten inscrit. —
Ougiée................. Aulriche. Métalliq —
Sars-Longscham. — Naples. C. Falcon. - f
Chemin de Fer. . — Espagne. Ardoin. 29
Vennes................ — Fin courant. . . .
St-Léonard. . . . ’-- i Prime un mois. . 30 d. 4
Chatelineau. . . . '-- Différée de 1830. —
Verreries. ..... ---- Idem de 1835. . . —

_ — P
Verier, de Cbarl. _ Brésil. E. de Roth: 78 et p
L’Espérance. . . •. — Rome. E. de 1834. 101 5|» ___

VIENNE LE 7 SEPTEMBRE. 
Métalliques 5 p. c., 108 3(16. — Actions (le la Banque 154t.

arch.
PORT D’ANVERS. - ARRIVAGES DU 17 SEPTEMBRE 

La goeletle anglaise Peace. v. d’Angleterre , ch, de diversesjn4' v,.
Le bateau à vapeur belge Brugge, v. de Hambourg, avec e

diverses marchandises., ------"J
C99 â th-tf**
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